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Les cartes ci-jointes ont été dressées sur la 
base des statistiques des services de lʼélevage, 
services qui ont vu leurs moyens dʼintervention 
sur le terrain diminuer fortement ces dernières 
années. On considérera donc surtout les 
ordres de grandeur et on sera très prudent 
quant aux tendances des évolutions tirées de 
ces chiffres15. A ces incertitudes statistiques 
sʼajoute la nature mobile de certains élevages, 
bovins en particulier, mais aussi ovins. Ainsi, 
selon les périodes de lʼannée, les effectifs 
varient-ils beaucoup, des mouvements 
de transhumance se faisant entre la zone 
sahélienne et la zone soudanienne ; dans 
le Salamat (Tchad), il y aurait par exemple 
environ 1,8 million dʼUBT (unités de bétail 
tropical) en saison sèche, et... aucune en 
hivernage (République du Tchad, 1999).

Le cheptel bovin 
et son évolution
Au Cameroun, lʼélevage bovin est ancien et 
assez bien intégré aux systèmes agraires ; 
éleveurs nomades, transhumants et sédentaires 
coexistent sans trop de conflits, ou plutôt 
sans que ceux-ci dégénèrent, car ils sont 
pris en charge très tôt par lʼadministration 
et les autorités traditionnelles. Les éleveurs 
sédentaires peuvent être aussi bien des 
« éleveurs de souche » (Peuls, par exemple) 
que des « agriculteurs de souche » (Doayos, 
par exemple). Les effectifs sont de lʼordre de 

15. Au Tchad, le dernier recensement du bétail date de 
1976 ; les chiffres utilisés depuis 25 ans ne sont que des 
extrapolations (taux dʼaccroissement annuel de 2,4 % pour 
les bovins, ovins et caprins, 3 % pour les camelins, 5 % pour 
les porcins, etc.).

L’élevage
C. GOUNEL et J.-Y. JAMIN 

(ICRA/CIRAD/PRASAC ; CIRAD/PRASAC)

650 000 têtes pour la province de lʼExtrême-
Nord, 500 000 têtes pour la province du Nord 
et 1 100 000 têtes pour lʼAdamaoua. Les 
évolutions au cours de la dernière décennie 
divergent selon les provinces, avec une quasi-
stabilité dans le Nord et lʼExtrême-Nord : 
légère diminution (5 %) dans le premier cas et 
légère augmentation (3 %) dans le second, peu 
significatives. Par contre, dans lʼAdamaoua, le 
recul est important, avec près de 140 000 têtes 
en moins, soit 13 % de diminution du cheptel, 
ce qui pourrait être dû à une dégradation de 
la qualité des pâturages. Au total, les savanes 
nord-camerounaises compteraient environ 
2,3 millions de bovins.
Au Tchad, lʼélevage bovin est, comme au 
Cameroun, à la fois ancien et important en 
termes dʼeffectifs, même si les densités sont 
faibles dans les zones les plus méridionales. 
Selon les unités administratives, les effectifs 
varient en effet beaucoup : 75 000 à 
100 000 têtes pour le Logone oriental, le 
Logone occidental et la Tandjilé, 
130 000 têtes pour le Mayo-Kebbi, et au moins 
600 000 têtes pour le Guéra, le Moyen-Chari 
et le Salamat ; les effectifs dépasseraient le 
million de têtes en saison sèche dans les deux 
dernières préfectures. Au total, les savanes sud-
tchadiennes compteraient au moins 2,5 millions 
de bovins.
La tendance générale est nettement à 
lʼaugmentation de la présence de lʼélevage 
bovin transhumant et nomade dans les savanes 
du Tchad, ce qui ne va pas sans conflits. 
Ceux-ci sont surtout sensibles dans les parties 
orientales du Tchad méridional (Moyen-Chari), 
entre, dʼune part, agriculteurs, sédentaires et 
pratiquant souvent encore peu lʼélevage des 
bovins eux-mêmes et, dʼautre part, pasteurs 
nomades ou transhumants, plus habitués aux 
espaces ouverts des zones sahéliennes et dont 
les pratiques de conduite ne sont pas toujours 
compatibles avec lʼexistence de cultures 
pérennes comme le manioc. Ces conflits 
commencent à être pris en charge par des ONG, 
mais le rôle de lʼadministration et des autorités 
traditionnelles reste ambigu, et ce dʼautant 
plus que les propriétaires des animaux sont 
en fait souvent des citadins influents (Magrin, 
2001 ; Pabamé et al., 2000). Ces problèmes 
de cohabitation agriculture-élevage existent 
ailleurs : lors de rencontres internationales 
consacrées aux savanes dʼAfrique, les 
participants ont ainsi déclaré que « les relations 

L’agriculture et l’élevage

L’implantation de l’élevage 
bovin transhumant en RCA 
Ce nʼest quʼau début du XXe siècle, 
avec lʼarrivée dʼéleveurs peuls mbororo 
venant du Cameroun avec leurs 
troupeaux, que se constitue un embryon 
dʼélevage bovin en Centrafrique 
(Oubangui-Chari à lʼépoque), dans le 
quart nord-ouest du pays.
Cette installation, amorcée au début de la 
Première Guerre mondiale, va rencontrer 
des difficultés. Dʼune part se pose un 
problème sanitaire car la zone concernée 
est en grande partie infestée de glossines 
(mouche tsé-tsé) qui transmettent la 
trypanosomiase. Cette situation a limité 
lʼaire dʼexpansion du zébu Mbororo, 
très sensible à cette maladie. Quelques 
tentatives dʼavancées trop franches 
vers le sud se sont soldées par de fortes 
pertes de bétail. Dʼautre part se pose un 
problème dʼaccueil par les populations 
locales, soucieuses de défendre leurs 
terres et leurs points dʼeau. 
Certains éleveurs, découragés, repartent 
au Cameroun. Mais ils y retrouvent, 
dʼune part, la contrainte socio-politique 
des lamidos peuls foulbé et, dʼautre part, 
une forte concurrence des autres pasteurs 
peuls pour lʼutilisation des pâturages 
des plateaux de lʼAdamaoua. Dʼoù de 
nouvelles tentatives dʼinstallation entre 
1921 et 1922 et une fixation dans la 
région des chutes de Lancrenon, dans le 
nord-ouest du territoire, en 1926. 
Leur présence, cette fois, constitua un 
pôle dʼattraction pour les agriculteurs, 
qui se mirent à échanger avec les 
éleveurs. Malgré les problèmes, les 
autorités coloniales favorisèrent 
cette implantation, pour des raisons 
dʼapprovisionnement en lait et en viande 
bovine du territoire. Ainsi, en 1933, fut 
créé le Service de lʼélevage.

Troupeau de bovins peuls
au Nord Cameroun.
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entre agriculteurs et éleveurs, qui ont pris dans 
la décennie 70 le tour conflictuel que lʼon sait, 
suscitent des inquiétudes » (Piéri, 1991) ; dans 
le cas du Tchad, on peut noter que le problème 
est par endroits particulièrement aigu – et 
violent – du fait dʼune conjoncture politique 
peu favorable à des règlements négociés.
En Centrafrique, pays où lʼélevage bovin est 
assez récent (début du XXe siècle), le cheptel 
bovin est surtout concentré dans le nord et 
lʼouest du pays. Les préfectures du Bamingui-
Bangoran et de la Kémo présentent chacune un 
effectif ne dépassant pas 10 000 têtes de bétail. 
La Nana-Gribizi est légèrement au-dessus de 
ce chiffre. Les régions ayant une plus longue 
pratique de lʼélevage bovin, comme lʼOuham, 
la Ouaka, la Nana-Mambéré et lʼOuham-Pendé, 
ont un cheptel plus important, de lʼordre de 
150 000 têtes pour lʼOuham, jusquʼà près de 
500 000 têtes pour lʼOuham-Pendé.
L̓ Ombella-Mpoko, du fait de la proximité 
du marché de Bangui, a également un 
effectif important, avec environ 
210 000 têtes. Entre 1990 et 1997, les 
évolutions sont peu significatives, les 
statistiques officielles indiquant une stagnation, 
voire une légère régression, des effectifs 
(5-10 %). Au total, les savanes centrafricaines 
compteraient environ 1,4 million de bovins.
A lʼintérieur des unités administratives 
centrafricaines des zones de savane, il existe 
souvent des espaces réservés à lʼélevage, ce qui 
limite les conflits agriculteurs-éleveurs, mais ne 

les élimine pas totalement, cette réglementation 
administrative étant souvent dépassée et 
ne favorisant pas un dialogue direct entre 
communautés. Ce découpage administratif 
devra sans doute évoluer pour prendre en 
compte la réalité sociale et agropastorale 
(Ankogui-Mpoko, 2001).
Au Cameroun, au Tchad et en Centrafrique, 
les savanes dʼAfrique centrale totaliseraient 
environ 6,5 millions de bovins. Dans les trois 
pays, entre eux et avec des pays voisins comme 
le Nigeria, lʼélevage bovin débouche sur des 
filières de commercialisation à grande distance, 
bien que la totalité du commerce se fasse sur 
pied. Cet aspect est détaillé plus loin.

Les petits ruminants
Souvent associés dans les statistiques, les petits 
ruminants méritent dʼêtre dissociés entre ovins 
et caprins dans les régions de savanes. En effet, 
alors que les « cabris », même si leur densité 
diminue, restent présents, même en zone 
préforestière, les ovins sont plus rares hors des 
savanes sahélo-soudaniennes.

Le cheptel caprin et son évolution
Au Cameroun, les effectifs caprins sont 
très importants, surtout dans la province de 
lʼExtrême-Nord, au climat sahélo-soudanien 
(près dʼun million de têtes) ; ils diminuent 
progressivement vers le sud, quand on passe 
à des climats plus soudaniens puis guinéens 

dʼaltitude (340 000 dans le Nord et 180 000 
dans lʼAdamaoua). Les évolutions entre 
1990 et 1997 sont peu significatives ; dans 
lʼExtrême-Nord, cependant, les effectifs 
auraient diminué de 5 %.
Au Tchad, comme pour les bovins, les 
effectifs varient beaucoup selon les zones : 
entre 150 000 et 180 000 têtes pour le Guéra, 
le Logone oriental, le Logone occidental, la 
Tandjilé et le Moyen-Chari ; 230 000 têtes pour 
le Mayo-Kebbi et 460 000 pour le Salamat. 
Comme au Cameroun, les effectifs sont 
beaucoup plus importants dans les savanes 
sahélo-soudaniennes que dans celles à climat 
plus humide. 
En Centrafrique, les effectifs sont très faibles 
dans la Vakaga et le Bamingui-Bangoran 
(10 000 têtes environ). La Nana-Gribizi, la 
Kémo et lʼOmbella-Mpoko ont entre 60 000 
et 100 000 têtes. Les effectifs sont nettement 
plus importants dans lʼOuham-Pendé et la 
Nana-Mambéré (200 000 têtes) et surtout 
lʼOuham et la Ouaka (300 000 têtes). Ils sont 
donc plus élevés dans le nord-ouest du pays, 
même si la Ouaka, au centre, est aussi un grand 
pôle dʼélevage caprin. Entre 1990 et 1997, la 
tendance est à une croissance de 10 à 20 % des 
effectifs.

Le cheptel ovin et son évolution 
Le Nord-Cameroun est le principal pôle 
dʼélevage des ovins dans les savanes dʼAfrique 
centrale, comme cela apparaît clairement sur la 
carte ci-jointe. Les provinces de lʼAdamaoua 
et du Nord ont chacune des effectifs compris 
entre 200 000 à 300 000 têtes, tandis que 
lʼExtrême-Nord, plus sahélien, atteint 750 000 
têtes, même si les effectifs pourraient être 
légèrement en baisse (5 % entre 1990 et 1997).
Au Tchad, les effectifs les plus importants sont 
aussi observés dans les préfectures débordant 
sur les zones sahélo-soudaniennes, comme 
le Chari-Baguirmi (420 000 têtes), ainsi que 
le Salamat (230 000 têtes) et le Mayo-Kebbi 
(160 000 têtes). Ailleurs, les effectifs sont 
moindres, entre 80 000 et 120 000 têtes, les 
plus faibles se trouvant dans le Guéra, malgré 
sa position géographique sahélo-soudanienne. 
En Centrafrique, où on est loin des conditions 
climatiques et culturelles sahélo-soudaniennes, 
lʼélevage ovin est peu important, comme 
dans les zones voisines du Tchad méridional 
dʼailleurs. Nulle part les effectifs ne dépassent 
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Troupeau ovin dans un village
du nord-ouest de la République centrafricaine.



68 69

50 000 têtes en 1997, et dans beaucoup de 
préfectures ce chiffre est dʼenviron 10 000 têtes 
(Vakaga, Bamingui-Bagoran, Nana-Gribizi, 
Kémo et Ombella-Mpoko). Dans lʼOuham-
Pendé et la Nana-Mambéré, on est autour de 
25 000 têtes ; seules la Ouaka et lʼOuham 
arrivent à 45 000 têtes. Cependant, en dépit 
de ces faibles effectifs, ou peut-être de ce fait, 
les augmentations auraient été partout très 
importantes entre 1990 et 1997, avec presque 
un doublement des effectifs. Essor spectaculaire 
de lʼélevage ovin en Centrafrique ou meilleure 
prise en compte dans les statistiques, le sujet 
mérite de toute façon lʼattention vu le déficit en 
viande ovine de la RCA.

Le cheptel porcin 
et son évolution 
Pour des raisons religieuses (interdit islamique), 
la répartition de cet élevage est très hétérogène ; 
il se concentre dans les zones périurbaines et 
les villages à dominante chrétienne ou animiste, 
et est quasi absent dans les zones fortement 
islamisées. Cet élevage est étroitement lié à la 
disponibilité de résidus de culture ou de sous-
produits de transformation (son de riz).
Ce type dʼélevage nʼest pas absent des savanes 
du Cameroun, mais aucun chiffre nʼa pu être 
validé. Il serait localement significatif dans 
le Nord et lʼExtrême-Nord, plus faible dans 
lʼAdamaoua. Au Tchad, on note une faible 
présence des porcins dans la partie nord des 
savanes (Salamat et Guéra), le Chari-Baguirmi 
faisant localement exception du fait dʼélevages 
périurbains proches de NʼDjamena (10 000 
têtes). Elle est assez limitée dans les deux 
Logone et la Tandjilé (7 000 à 9 000 têtes), un 
peu moins dans le Moyen-Chari (11 000 têtes). 
Elle est plus importante dans le Mayo-Kebbi 
(15 000 têtes). Même si on peut penser quʼelles 
en minorent parfois lʼimportance dans certaines 
régions, les statistiques font ressortir de grandes 
tendances : la suprématie du Mayo-Kebbi, qui 
alimente en particulier le marché camerounais 
(Koussou et Duteurtre, 2001 ; Mopaté-Logtène 
et Koussou, 2001), la présence dʼun élevage 
périurbain important autour de NʼDjamena et la 
forte croissance des effectifs (5 % par an, soit 
plus de 60 % sur la décennie 1990).
En Centrafrique, lʼélevage porcin est partout 
assez développé, et les effectifs sont nettement 
plus importants que dans les savanes des pays 

voisins ; dans une préfecture comme la Kémo, 
où les effectifs sont faibles, ils atteignent 6 000 
têtes, et 15 000 têtes dans la Ouaka, la Nana-
Mambéré et lʼOmbella-Mpoko. La Nana-Gribizi 
et lʼOuham-Pendé atteignent 25 000 têtes et 
lʼOuham dépasse 50 000 têtes. Les effectifs 
sont souvent plus importants que ceux des ovins 
(mais de peu selon les statistiques, ce qui reste à 
vérifier sur le terrain), mais sont très en dessous 
de ceux des caprins, principale composante 
de lʼélevage des agriculteurs sédentaires. 
Les évolutions montrent une forte croissance 
générale des effectifs, mais très variable selon 
les zones (de 50 à 400 %) et avec de notables 
exceptions comme lʼOuham, lʼOuham-Pendé 
et la Nana-Mambéré où ils ont chuté de 50 %. 
L̓ ampleur de ces variations devrait amener à se 
pencher sur les sources statistiques, dʼune part, 
et sur les facteurs favorables ou défavorables 
affectant lʼévolution de cet élevage, dʼautre part.

L’aviculture
Nous ne disposons, pour lʼinstant, que de 
sources trop fragmentaires pour pouvoir 
quantifier la situation de lʼaviculture dans les 
trois pays. 
Partout, ce très petit élevage joue un rôle 
important dans la gestion quotidienne de la 
trésorerie paysanne. Partout, également, il 
subit des épidémies ravageuses qui peuvent 
localement éliminer en quelques semaines plus 
de la moitié des effectifs (pour le Tchad, voir 
Maho et Mopaté-Logtène, 2000).
En Centrafrique, les effectifs seraient de lʼordre 
de 100 000 à 300 000 volailles par préfecture. 
Au Tchad, on estime quʼil y aurait près de 12 
millions de volailles dans la zone des savanes.

Les équins et les asins
Ces animaux sont peu nombreux dans les 
savanes tchadiennes, avec des effectifs 
dʼenviron 40 000 chevaux en zone soudanienne 
(dont plus du cinquième dans la Tandjilé) ; les 
ânes seraient environ 15 000, concentrés dans 
le Mayo-Kebbi.

L’élevage camelin
Bien que cela puisse paraître incongru, cet 
élevage est présent dans les savanes dʼAfrique 
centrale, au moins dans leur partie nord. En 

pratique, cʼest surtout le sud-est du Tchad qui 
est concerné par une présence saisonnière mais 
importante de troupeaux de dromadaires, en 
particulier dans le Guéra et le Salamat, sans 
quʼil soit aisé de chiffrer cette présence non 
pérenne. Dans le Salamat, les dromadaires 
servent en particulier à évacuer les récoltes de 
céréales de saison sèche.
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